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trade pour venir présenter leurs hom-
mages au radjah.

]es marine n'avaient l'ait qu'entri.
voir la scène qui venait de ce rvamer,
les f.iuics du radjah s'étant efforcer
avec leurs parasols et leurs 149 ntîailh
de la cacher aux veux des grambi1l
dliruilaires de la cour rangds à quiet
que dlistance 

Farandoul mit en dI ux mhi, :e o
amie au couraut, de la i,ituatioi ; Con
daimuiidi par le cruel radjuli Nana
Siikar à être éenrelds d'une faço
délicate t rois jours durant. j.a ducou
verte leur sauvait la via. Ali lieu de
.e trouver dans un erneal péril, o %tai
eux nuainit eiant, qiti teuî n ai.mt, commu i
unis épéa de 1huac:cs , !a lorrib'u ri;
vélation busienduo sur la lâte dg
leurs encemis !

Charmant ecris vurité les quarnm-
te lummes do Nana Siiar et rehaus
saut, encore leur ée'atante beautó par
des rallmeauîonts de coqu- .erie hiiiu.
doua. Das baguîes et de la bijouterie
fine ornaient leurs narineus, leuré
rronts et le tour de leursi yeux diaient
dorés ou argeuids. des b>aiciedt. en-
teuraient leurs bras Lt. leurs jamb s.

Maidibul Cui cn1t:inpiaiio ievant
le pauvre Nan:-Sit kar avait perdu
toute gravité dans le grouîpe kouenîsî.
sument formd par le, quairaute veu-
ves.

--Empaillé l empaillé ! murmu-
rait-il, q ielle iulaginaio.'l elu z ei
femmes de l'e'xtrtlniiu Orient, I

-chut l elhut ! gémit te je:lhirdrirl
songez qu'il y va du notre xim1 -,e
à tous, la %ôtre et celles de.- ilar-
mantes veuves du radj i Nara-Sir.
kar...

-Yous ave. raison, lat it e e..t
sfrieusc. Ces dates rrWaieut condainu
ndes à mouter sur lu bÇtchesr ai l'on
s'en apercovait, et nous serionis... la
ehose est sérieuse ei eff:t 1 nmais cois
biei y a-t-il de temps que le trône-
do Milir ost occupé par un radjasi ai
extraordinaire ?

-- JO vais tout vu'," dire 1 (-6.
tait il y a douze ans; Nana-Sirkar
ddjà très vieux alors,- d'ailleurs il
n'avait pas vieiili-euait d'épouser
vingt jeunes et charmantes flum-
mues pour ajouter aou nouveau lus.
tra à celui des vingt autres d5w s
qui brillaient déja dans son latem
comnme une rivière éinc.Iante. de.
diamants, ou commo une maieuse
costellation d'étoiles dans le firma-
iont I cela faisait quarante pcrles

dans l'éorin du radjah, quarante ro-
ses, quarante......

-Oei, oui. parfait ! vous êtos un
admirateur des perles et. nu parfum
dus roses, je commence à comprendre.

-Done, le soir mame de ses noes,
Nauna-Sirkar out un accès de ou!ðre
dpouvantable on nie voyant, moi j-s.
gh!irdar Rtundjet do Ghapol, son ire-
inier ministre, déposer un baiser res-
pectueux sur la main do l'uno des
nouvelles épouses. Nana-Siikar sur-
sauta, pâlit, rougit, rugit, saisit son
sabre et... tomba raide sur le Fol,
étouffé par cotte colère inconsidérée'
.Lcn quarante épouses du radljalh
étaient aceourues dploréci. Elles
étaient veuves, il allait falloir, à la
fleur de l'âge, suivre les f*unérailles
do leur augusto époux et monter ur
le bûcher des Sottics ! Cruelle pers
pectivo 1 Vilaino eérémoui L... un
éelair de génie sue passa dans li
têto, personne de la cour autre que
moi et les augustes veuves ie cln-
naissait le fatal évnement, j ý vé.i-
lus de les sauver et fis transporPr le
corps dans une enambre reoulde. Les
quarante voures s'enfermèrent ani.-
tôt et la fête continua sans le radjah
que l'o, e oyait rentré dans Io harem.
lie lendei-imm -r losq jnurs suivants le
radjah n. se mut.raî po u4t, Car, pan-
dant ec teup-, je le fai-ais omnhiu-
mer par dve artistes habiles que, dans
la crainte de indiseorétions, j'eus
soin do faire décapiter après leur be
mogno faito. Quand il fut prdéontablo,
eo L'habillai moi même de ses plus
-unptueux % ôkments t j'appelai les
sugustes veuves... elles furent frap-
péts d'admiration, lu radjah était
paRfJait I un mséonismo ingénioux lui

faisait de temps eu temps remuer la
tête et rouler les yeux, à dix pas l'il-
lusion était cómplôte Dans un Dur-
bar ou assemblée générale, le radjah
fut présenté à la cour, à distance
respeeCueuse et entouré de ses fem-
mes occupées autour de lui à bIalan -
ccr de longs éventails de plumes ; je
lus aux graods dignitaires une lettre
du radjah annonçant son intention de
soulager sa vieillesse en se débarras
sant sur moi du fardeau des aiairca.
Le radjah faisant de temps en temps
des signes d'acluiesceuent au moyen
de petites secuusses données à mon
mécanisme, les grands dignitaires se
Confondirent ou marques d'approba
lion et levécet le Darbur saus rien
souJgînner.

(A co.tifnuer.)
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A nemîstur du-ler Novembre pro-
uolaii,le prix de l'aboonunment au Ca
nari pour les erso'ites de la cm-
ri sgne et des Eiats-Unis sera élevé à
tns piastre par année invariablement
payable d'avanceo.

Cette nouvelle disposition ne chan-
gera rien à la manière dont se fait la
vente dans les dépots.

le Caa rd sera toujours vendu
un cantin te numéro ou huit centins
la douzaine aux agents comme par
le passé.

CAUSERIE
Jeudi 1er Novembre 1883.

J'écris cette date, chers lecteurs
et je me sens frissonner des pieds à
la tête. Au dehors, la pluie tombe,
le vent gémit et les morts sa promè.
nent car nous sommes au soir do la
Toussaint. Le moindre bruit me fait
tressaillir, les grincements de ma
plume sur le papier me font une peur
atrece, il me semble que ua chambre
est remplie de fantômes et de spec-
tres plus hideux les uns que les au.
tres. Toutes los histoires de revenants
que nous racontait autref'ois grand
père me reviennent à la mémoire. Je
vols ce bon curé de je ne sais plus
quel endroit, rentrant à son presby-
ture apiès les vêpres des morts et
trouvant 10 hoemin couvert encombré
de ses paroissiens défunts. " Rtangcz
vous, mes enfauts, disaitil cn les
écartant doucement ; demain, jofl'ri
rai le saint-sacrifice de la messe pour
le repos-do vos âmes."

J'entends résonner à mon oreille
le I rendez-moi mon bonnet carré "
de ce bon M. de Gaspl et il me sem-
ble voir dans mes vitres la face dale
de cc grand jeune hommno en surplis
qui fit tant de pOuv à cette pauvre
dosôphno. Mais tout oola c'est de
l'enfantillage, chers lecteurs, et je
suis certain que vous no me trouvez
ias très amusant. Si ji continue, je
vais passer pour un poltron, et je
t aurai bien mérité. Laissons don les
morts faire paisiblemnt leur proune-
nade annuelle dans le rues si proores
do .otro bonne ville de Montréal et
parlous un peu des vivants qui sont
bies autrement amusants.

Je vais bien vous étonner ccttes se.
naine en vous faisuant part de ce que i
j'ai appris sur le compte d'un em-
ployé du bureau de pott, Vous ai-
lez, j'en suis sûr, me taxer d'exagé. i
ration et m'accuser d'avoir inv iaté 1
ce que vous alle lire, Ç'ost pour.ant J

absolument vrai et de la plus scru-
puleuse exactitude. '

Cet employé que je ne vous nom
merai pas, ct le directeur d'une des
succursales de la partie Est. C'est un
brave homme dans toute la force du
mot et jamais la moindre plainte n'a
été formuléo contre lui ; au contrai-
ro on l'a toujours cité comme un mo-
dèle. Seulement il est affecté d'une
manie qui. toute inoffensive qu'elle
paraisse, puontra un jour 'ou l'autre
lui jouer que'que mauvais tour s'il
n'y fait pas attention. Voici ce que
m'a raconté la bolle-sour d'un fau-
teur employé à cette sucoursale.
Avant d'aller plus loin, laissez moi
vous prier, chers lecteurs, de garder
lo secret sur ce que je vais vous con-
lier, car cette f ume pourrait bien
mue l'aire repentir de mon indiscrd-
tion.

Notre nuintre de po,.to que, pour
l'intelligence du récit nous nomme-
rons A. B. a une affection désordon-
née pour Ire vignes, les poules et lc
ehats. Il y a dans sa cour tout un vi.

n'Iloblo et nu moins ualle demîie doms-
zaine élu poulaillers. Quastt aux chat
il les tient dans Sa mai-on et il en a
toujours hept ou huit. C'est sa mu-
ratte, c'e t sa passion dominaute et il
ne pmut pas se contenir. C'ert plus
fort que lui ; il tombe en extu8e de-
vaut un coq game, et un Lliht brah-

a telo fait sGver. ail entend un
miaou quelconque, son oil éticoelle,
sa figure s'anime et il tressaille d'al-
légresse. La vue d'une vigne ou d'u-
ne grauppu de raisins lui arrache des
cris d'admiration. Tout cela, me di
riz-vous ne l'ait de mal à personne.
C e-t vrai, mais vous oubliez que

liaque matin il faut soigner les vi-
gnes, les poules, Ici coqs, les chattes
et les matous, et que cela demande
un temps considérable. Aussi notre
pauvre homme n'arrive-t-il à soit bu-
reau qu'à neuf heures tout en se la.
vant à cinq heures du matin. Prc-
mier désordre, car les tèglenents
veulent qu'il soit rendu à huit heu-
res ; mais comme ses affaires n'en
souffrent pas, on le to'ère. Le second
désordre pourrait être plus grave que
le premier, car A. Il. tout en n'arri-
vant à son bureau qu'à neuf heures
n'a pas le temps do déjeuner avant
de partir. Un autre en souffrirait,
mais lui se console en apportant son
déjeuner et Eon diner boigneusement
envoloppés dans deux paquets sépa-
rds.

Eu arrivant à son bureau, il se met
immédiatement à la besogne, et après
avoir expédié ses facteurs, il déve-
loppe l'un des paquets et mange con.
seienoieusement son déjeuner.

A midi, quand l'angélus sonne, il
je lève, prend son chapeau, et commo
L demeure à deux pas du bureau de
posto, il so rend ches lui Si je vous
dcmandais pourquoi ce pauvre A. B
te rend ainsi chez lui Io midi, vous
me répondriez certainement que o'est
pour diner. EL bien I vous soriez
dans l'erreur: A. B. ne va pas diner
chez lui, il a bien autre Chose à faire.
Il va peut être tailler ses vignes,
ajouterez-vous ?-Non.-Soigner ses
chats ou ses poules ?-Non ; il ne
'occupe de ces choses-là que le matin.
-Ators il faut que ce soit pour pren-
Ire quelque repos ou pour passer
quelques instants dans su familleu-
Vous n'y êtes pas encore. A. B. se
rend ehatz lui lo midi afin do faire ré-
cbauffur Io diner qu'il a apporté le
natin ! I Il surveille lui même avec
imour ce réclhuOfemenît, qui dure une
heuro ou une heuru et dumie. Puis il
'eprend son chapeau et revient à son
bureau, où il mauge son diner re-
chauffé.

uaî f'aits m'ont part tollunant ex-
raordinairus, telLement drôêatiques,
Lue j ai cru devoir vous les raconter
tans ma caueCrie ; nsuis, encore une
'ois, n'en parlez pas à qui que ce soit,
ar vous me mettriez dans une bien
mauvaise position. La vengeance
'une femme est quelquefois terriblu,

a dit je ne sais plus quel grand phi
siophe, et je pense absolument coin-
me lui,

Il y ou au 17e sièele, i ju ne me
trompe, un coquin très original. Ce
fut le P'égendaire Jean do Falaise. Il
avait entassé crimes sur'erimes, et
la justice ne pouvait arracher un a-
veu. A la barbe des guichetiers du
Châlet, il chantait toute la journée.
Quand on lui disait à bralo-pour-
point:

-C'est vous qui avez assassiné lo
mercier de la croix du Trahoir I

Il répondait en cabriolant :
-Turlututu turlurette, tire lire

lire Ion la I
On lui donna la question avec la

•' petit chevalet ", ne qui était le com-
ble des la curiosité judiciaire ; i' chan-
ta delà refrains ai cocasses, que les
bourreaux eux-mêmes s'dalataient
do rire.

Enfle, n'en pouvant rien tirer, on
décida qu'il cerait pondu par la gor-
go au lieu où avait été cuommais le
crime qît'il ne voulait point avo'ser,
c'ust-à-dire à lit Cruix du Trahoir.

Il arriva sous la potence, frétil-
lant autant que punt frétiller un
diôle qui s'esr déjà tordu sur le
-. petit chevalet, " et chantaut à pleïn
gosier des refriairs à flaire pouffer le
peuple.

Les pénitents noirs Chantaient
leurs psaumnes au pied de l'échelle. -

-Voilà, dit Jean du Falaise. des
airs à porter le diable en terre. Fai-
tes silendco, gens do la eagoulc, et
vous, monsieur le président, écoutez 1

Ou aurait entendu voler une mou-
chu.

-Voyons, reprit lo aondantd,
est ce vrai qu'on ne peut rien refu-
ser à un pauvre homme qui va mou-
rir ?

-Oui, oui, crièrent cinq ou six
nille voix.

-Parle, mauvais garçon, dit le
prévôt, faisant signe au bîîurreau de
surmcoir à sau funèbre berogne.
. Jean de Falaise s'assit sur le troi
Mième echelon .

Ce quo j'ai à demander, dit-il,
est bien peu du chose.

-Voyous I voyons I répondirent le
prévôt et les sergents.

Vl àI. 1 :i l
- o u to mave UL 0 sut

lo rigodon et la rigodaine. Je vou- TRADUCTION
drais au moins en chanter un cou- Québec 30 Oitob
p.et à ma dernière heure, mais il faut
que tout 10 monde, les curieux, les Au rédacteur du Il Cantarl
sergents, M. le prévôt, M. le bour- Mon chter rédacteur,
reau, et ime les pénitents noirs J'ai été surpris de lire d ses le C4-
chantent avec moi. nard de la semaine dernière une in-

La foule repondit par un grand sinuation un peu risqitide à propos do
éclat de rire, la fantai:.ie que j'ai eue de passer par

Le prévôt était en belle humeur. New York. Ne fais plus de ois elto-
-Allons, chante, s'doria-t-il. ses là, sans quoi je me verrais fored
- Vous êtes un amour de prévôt, de suspendre ta pubiicatio i et ce se-

dit Jean de Falaise. Et le condamne rait un grand dommage pour los Ca'
chanta le premier couplet de la chan- nayonms.
son populaire: Camin Siméoni te l'avait promis,

Quatre baudets, dans un pré, il m'a donné pour toi un sujet de ca-
Broutaient l'herbe tendre I ricature, mais tu as loin de l'avoir
li han I hi han I hi hé I... mérité ut tu no l'auras pas cette se-

Tout le monde se mit à chanter maine, j à vais attenire.
avec lui : Dans a réponse à ma lettre, dis-

Hi han I hi han ! hi hé 1 moi donc pourquoi vous appelez Tru.
.ls du grand-vicaire, tu me rendras ser-

Le couplet fini, Jean de Falaise vice et tu me foras plaisir.
réclama le silence • J'ai commencé à débrouiller les

-Je meurs guilloret, cria-t il , uiaires de Laval-Victoria : ça va
ma dernire heur0 jai entendu brai- prendre pas mal do temps, mais j'en
ro, plus de dix milles ânes à ta fois I viendrai à bout, tu peux en être sûr.

La foule furieuse voulut l'échar. Avant de terminer laisse moi ta
per. Mais ddjà le pauvre Jean de Fa. dmander un service, et n'oublie paslaite avait la hart an collet et tirait le proveibe : Uni serviuo en attire un
la langue. Versons un pleur autre. Je auis très ftigué, nous

aJ** avons eu uue tié mauvaise traver-
Mot de la fin sdée et depuis mon arrivée à Québec,
Comme mot do la fin je citerai une je n'ai pu fermer l'm:il ; j'ai des in-

phrase typique prononcée dans les smoinies terribles. J ai pri1 d--s pilu-
caircunstances suivantes, et qui donne les d'opium, de la morphine, rien ne
une idée du.patos que l'on parle au fai. Je veux essayer lu lecture du
Canada : 'Eltendard comue soporift lue; on

Deux jeunes filles de Montréal, ne dit que c'est infaillible. D.s donc
passant l'été à la campagne, faisaient à Trudsi ou à Prendergast do m'en-
un jour une promenade en voiture voyer le journal en question.
avee je garçon de la maison où elles Bien à toi
se trouvaient. Le jeune homme était Bi elkdaro
excessivemtsenu, timide, e t n'osait ou-
vrir la bouche de peur de faire des Avec quelquesi bouteilles d'Amers de
bévues. Tout le trajet se fit donc de Houblon, vous peuvez rendre la santé à
la manière la plus silencieuse. Au votre pauvre épouse alitée, à votae sour
retour, comme un deseadait de voi- malade, à votré mère, à votre fille saf.
turc,,le pauvre garçon voulut s'excu- das 1 dole qua oui povis iaur d aévir dté tout 1e temps miot gudlrir evs failit ?

comme un poisson. Se tournant vers
l'une des jeunes filles, et prenant son
plus fin sourire, il lui dit : " On était
pas assez do monde. Carait usse dt
quat', on os'rait.i-amusé, hein, man-
zelle .

Les deux jeunes filles so mirent à
rire aux éo'ats, et le villageois, n'y
comprenant rien, éolata de rire à sou
tour pour faire comme les filles dola
ville.

CORRESPONDANCE

Urbi Quebecensi, die 30a Oct..
Itedatori jourualis CANARti:
tL'ilator care,-

Fmi grandte stupel'actu- legere mt
CANatu.m of lat week insinuaLio-
noe olo much risquatam super fan-
tusian quan I had passaro pur Nu-
vuml Yoik.im. Noli flu -ro illas abusas
auy more, vol fIurgatus ero auspendero
publicationernî tuam, <t hois esset a
great danage pro Canayenibus.

As Sinaeoni tibi rromiscrat, dona-
vit mli l'or you subjctum enrMiCatrs.
'e sed lun li e mieruisti, et non lha-
býbii illud thi week ; atterndabo.

I- rot.ponsuin tuuin d litteran
iaOm. dit mihi ergo wly you ail
Trudelum " Grandus Vicarius ? "
reddebis servitium mih, et faeebias a
great p'easure.

Commengavi debrouilare quiestio-
nos Lavalitenses et Victorienses ; boa
prendabit longum tempus but veniam
ad bautum, you can be sure.

Beqfoîre terminaro, allow mre de-
mandare tibi scrvitiuîm et m'amenîo
proverbi 1 "S irvitiium attirat unumu
alternas. " Fatigaatissimus sum : ha-
buimus a very bad trip, t t siGe ar-
rivationein meats lu Qsebeaunm, non
ikossum fermare oeulum.. Mauducavi
pilulas opii et morphiam but in vain.

Vota esteyaro locturam Etend ard
sicut sopor.ficuisi : I am told lce est
infallibile. Diu ergm Trudelu vol
Prendergasto envoyara mibi tIih
paper in q'uestionom.

Tibi totus
Smelledure'


